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La Sémillante








Introduction


Le 10 décembre 1848 Louis – Napoléon Bonaparte est élu Président de la République.


Le 2 décembre 1852 , c'est la Proclamation du Second Empire, sa largeur de vue, le goût des idées, la richesse d'imagination (mais pas créatif) l'on maintenu pendant I8 ans à la tête de la France.


Les paroles de l'Empereur étaient :


« Certaines personnes disent l'Empire c'est la guerre, moi je dis l'Empire c'est la paix «


Tout le monde apprenait avec enchantement la création du Bon marché (Boussicaut), du Crédit Foncier, et du Crédit mobilier (Les frères Pereire) en 1852.


La même année le premier aéronef à moteur vit le jour.


La même année encore la création de la bibliothèque Larousse.


C'est mon époque et mon histoire


Enfin libre, libéré de toutes obligations militaires le 6 janvier 1861,après six ans et trois mois sous le drapeau Français.


Ce récit , parle d'une guerre mal connue, oubliée et qui a fait cependant un grand nombre de victimes, comparativement avec la guerre de 1914-1918 autant de morts. C'est aussi une partie de ma vie, mon époque.


(Une parenthèse et une pensée affectueuse à François Argeles, mort pour la France en 1915, sous – officier de renseignements , né le 20/05/1885 à Ria, dans les Pyrénées orientales France et décédé le 24/06/1915, aux hôpitaux de Paris, dans cette horrible guerre, loin des siens, et à travers lui, tous ceux qui sont morts dans toutes les guerres. Remercions et rendons hommage à tous ceux qui ont donné leur vie, pour que les générations futures puissent vivre libre et en paix.)





Mes origines, ma région.


Je suis Né le 25 avril 1832 à la Cabanasse, canton de Mont Louis.


Joli village de la vallée du Conflent , dans la région de la Cerdagne en France . Fils de Come Philip et de Thérèse Bourré agriculteurs , comme leurs ancêtres et beaucoup de Français à cette époque.


Le climat était rude et la neige bloquait le village loin dans l'hiver.


Mais les habitants étaient habitués aux intempéries, ils s'adaptaient au temps et aux circonstances. La vie était dure, mais on traçait notre chemin, pour aller de l'avant.


De toute façon , c'était moins pire , que le futur qui m'attendait .


Cela allait des problèmes au quotidien, aux grands problèmes tout court, aux petites mesquineries de la vie.


Je n'ai jamais connu la faim chez moi , ni les miens.


Le Code Forestier destiné à assurer la conservation et la mise en valeur des Bois est promulgué le 31 juillet 1827. Mais , les Catalans bien loin des débats de la Chambre des députés continuent à vivre selon leurs habitudes . Les troupeaux parcourent les forêts domaniales, l'abattage frauduleux du bois nécessaire à la construction , au chauffage se perpétue avec plus ou moins de discrétion.


Les populations montagnardes entendent bénéficier d'une liberté d'accès à leur territoire.


A plusieurs reprises, les forestiers essayent de restreindre les droits d'usage en Forêt domaniale. Ils se heurtent à une véritable guérilla rurale.


En 1844, l'arrivée d'un inspecteur forestier particulièrement zélé, à la tête de la Conservation de Carcassonne ravive les tensions. Le 14 avril 1848, les gardes, le Sous –Préfet et sa troupe sont chassés du Capcir . Ce jour là , le canton de Mont – Louis , tout entier se trouve debout pour repousser les agents de l'Administration forestière.


La pacification s'opère sous le Second Empire, et pour cause........


J'ai reçu mon incorporation le 20 octobre 1853.


C'était un ordre , je devais servir la Nation. J'obéis.


Déjà mon avenir se préparait puisque le 14 janvier 1853 une rencontre avait eu lieu entre l' Ambassadeur d'Angleterre et le Sultan Turc. Et le 28 février 1853, le prince Menchikov était allé à Constantinople pour mettre fin à la querelle des lieux Saints . La politique internationale s'agitait.


Le 23 Mars 1853, la flotte Française quitte Toulon en Direction de Salamine.


Mais en tant que pauvre bougre tout cela me passait largement au dessus de ma tête. Bien loin de moi , de penser ce qui se tramait.


Avais – je le choix d'ailleurs ?


Le 2 juin 1853 l'Angleterre ordonne à sa flotte de Malte de rejoindre la flotte Française à Bésika (Dardanelles).


Je suis arrivé au corps le 6 novembre 1853, appelé sous le N° 308 sur la liste du contingent des Pyrénées Orientales.


Je déclinais mon état civil : PHLILIP Laurent, Come etc..... comme tous mes compagnons d'infortune.


Puis, je passais avec d'autres futurs soldats entre les mains du médecin militaire : il a été constaté que ce militaire était : vacciné avec succès, signé par le chirurgien.


Je subis l'interrogatoire sur mon instruction : instruction primaire : sait lire et écrire(Nous sommes en 1853, tout le monde ne savait pas lire et écrire à cette époque). En fait , je parlais aussi bien français que catalan.


Nous passions avec tout un groupe aux choses sérieuses : l'instruction militaire.


Le 7 novembre 1853 j'étais à l'école du soldat.


A l'école du peloton le 22 décembre 1853, et à l'école du bataillon le 12 mars 1854.


Puis au tir à la cible , j'ai seulement commencé l'instruction théorique le 15 mars 1854. Sans doute, aurais - je l'occasion de finaliser plus tard et sur le terrain des opérations. Je ne savais pas si bien dire. J'étais donc très mal préparé.


Je fus admis à la 3 ième classe le 19 septembre 1854.


Puis , passé au 4 ième Régiment d'infanterie de marine, après ma formation les 5 et 7 novembre 1854, sous le numéro matricule N° 1978.


Simple soldat de 5 ième classe le 31 décembre 1854, et bon pour le casse pipe.....





L'histoire de mon vieux Régiment RIM:


Les Vieilles troupes de marine : (historique).


Il s'agit donc maintenant non plus de ces troupes que nous venons de voir défendre les empires coloniaux être envoyées de la métropole à titre de renforts, mais d'autres troupes spécialement mises sur pied pour combattre aux côtés des marins, sur leurs vaisseaux, pour débarquer sur les territoires bloqués ou bombardés, y créer un embryon d'organisation puis repartir vers de nouveaux horizons.


C'est en 1622 que le Cardinal de Richelieu crée, sous la dénomination de « compagnies ordinaires de la mer » cent compagnies qui sont destinées à former les garnisons des bâtiments.


Elles prirent quatre ans plus tard le nom de « régiment de la Marine » qui n'eut qu'une existence éphémère, car la plupart de ses éléments périrent dans un naufrage.


Il ne fut reformé qu'en novembre 1635 et prit part à tous les conflits européens.


Il avait été créé pour se battre sur mer, les circonstances firent qu'il accomplit sa carrière sur le continent.


Ce Régiment devint, à la Révolution, le 11 ième régiment d'infanterie métropolitain.


En 1636, on enregistre la création d'un « régiment du Havre « qui sera licencié en fin 1649, et d'un « régiment des îles» qui durera jusqu'en 1663, puis d'un régiment des Galères implanté à Antibes et à Toulon, également jusqu'en 1663.


Cette année là, les régiments des îles et des Galères fusionnèrent pour former le « régiment des Navires , en garnison à Lorient, puis passé au service de la Compagnie des indes.


En 1638, est levé à Bordeaux le « régiment de la Couronne» qui sera fondu dans le régiment d'Aquitaine en 1658.


En 1638 également, et à Bordeaux, est levé le «régiment des Vaisseaux «, par l'archevêque Henri d'Escoubleau de Sourdis, pour le service de mer.


Il devient « Vaisseau- Richelieu» en 1641, « Vaisseau – Mazarin « de 1643 à 1650, « Vaisseau - Candale», puis de nouveau « Vaisseau- Mazarin « jusqu'en 1661, enfin « Vaisseau-Provence «. Bien entendu , il combat à terre.


Le 4 septembre 1669, à la suite de son excellent comportement devant Tournay, le roi le récompense en lui conférant le brevet de « régiment royal des Vaisseaux». Il poursuit sa carrière sur le continent et devient en 1792, le 43 ième régiment d'infanterie métropolitaine.


Le 20 décembre 1669 sont formés le régiment « Royal-Marine» et le régiment « Amiral », ce dernier devenant plus tard « Vermandois».


De 1686 à 1690, nous enregistrons la création des compagnies Franches de la Marine, à Brest, Rochefort et Toulon, destinées à la garde des arsenaux et à l'armement des vaisseaux, qui feront campagne avec Duquesne, Tourville, Jean Bart,Duguay – Trouin, d'Estrées et également sur terre , et aux colonies.


Le 15 décembre 1719, à Besançon, est constitué, à la solde de la Compagnie des Indes, un bataillon levé en Alsace, par le chevalier de Karrer, qui servira aux colonies et sera licencié en 1762.


Une ordonnance du 24 septembre 1769 met sur pied un « corps royal d'infanterie et d'artillerie de marine « qui est remplacé le 18 juin 1772 par le « corps royal de la Marine « composé de huit régiments dits « des ports «.


Ils se nomment Brest, Toulon, Rochefort, Marseille, Bayonne, Saint – Malo, Bordeaux ,le Havre. Leurs drapeaux portent, pour la première fois, l'ancre de marine. Ils comprennent chacun deux bataillons, dont un de bombardiers et un de canonniers.


Cette organisation n'eut pas l'existence plus longue que la précédente puisque, le 26 décembre 1774, les huit régiments furent dissous et remplacés par un « corps royal d'infanterie de marine « constitué à cent compagnies de fusiliers, lequel fut à son tour supprimé en 1786.


Le 14 juin 1792, un décret de l'Assemblée Nationale reconstitua quatre régiments d'infanterie de marine, destinés à la garde des ports et des arsenaux et au service des fusiliers à bord des navires de guerre.


Chacun comptait deux bataillons à huit compagnies de quatre – vingt – dix hommes. Ils furent supprimés comme leurs devanciers et versés dans l'artillerie de marine qui se chargera dès lors des services de fusiliers et de canonniers. Il n'y eut plus d'infanterie de marine jusqu'en 1822.


Il fut assuré par des troupes de l'armée de terre mises à la disposition du Ministre de la Marine.


Un dépôt avait été institué à l'île de Ré, composé de quatre compagnies de recrues et jouant en même temps le rôle de dépôt d'isolés coloniaux.


Ces premières troupes coloniales étaient formées en légions portant le nom de la colonie à laquelle elles appartenaient.


Toutefois en vertu de l'ordonnance du 10 février 1771, les troupes de la Guyane (8 compagnies de 50 hommes) portèrent le nom de « troupes nationales de Cayenne» ; celles de Saint – Pierre – et – Miquelon (1 compagnie) compagnie d'infanterie des îles « et celles du Sénégal, entretenues à Gorée (4 compagnies) , furent dénommées « Volontaires d'Afrique ».


En 1773, ces légions étaient déjà transformées en régiments qui avaient pris les noms suivants : Cap, Port- au -Prince, Martinique, Guadeloupe, île- de- France, île –Bourbon, Pondichéry et Port- Louis. Ils étaient à deux bataillons de neuf compagnies dont une de grenadiers. Cette organisation subsista jusqu ' au 21 janvier 1775.


A cette époque, on réunit en un seul régiment ceux de l'île- de – France, de l'île de Bourbon et de Port- Louis. Il porta le nom de » régiment de l'île-de-France» à quatre bataillons de dix compagnies.


Des esclaves noirs furent recrutés pour servir de tambours ou de musiciens :


premier essai de création de troupes indigènes.


Un dépôt, semblable à celui de l'île de Ré, fut créé le 26 novembre 1775 à Lorient. En 1778, notre colonie de Madagascar considérée comme domaine de la couronne reçut une garnison qui prit le titre de « compagnie franche de Madagascar «.


Le 1er septembre de la même année furent créées trois légions dites de « volontaires étrangers de la marine «. Il y avait déjà, en outre , à Rochefort, une compagnie de cadets gentilshommes pour le service des colonies.


Modifications, suppressions, transformations se succédèrent durant plusieurs années. Le 25 juillet 1781, les dépôts de recrues de l 'île de Ré et de Lorient furent réunis pour former un « bataillon auxiliaire des régiments des colonies «.


Entre les années 1804 et 1808 , l'empereur retira tous les cadres qui se trouvaient aux colonies . Seul, le 66 ième de ligne resta à la Guadeloupe jusqu'en 1812. On fit usage, aux colonies, de milices locales organisées par les gouverneurs.


Jusqu'en 1814, la France reprit possession des colonies que le traité de paix lui remettait, des bataillons supplémentaires furent mis sur pied dans certains régiments de la métropole.


En 1816, deux légions d'infanterie portant les numéros 88 (légion de la Martinique) et 89 (légion de la Guadeloupe) furent organisées à l'île de Ré et à Oléron, puis il y eut un bataillon de l'île Bourbon, un bataillon de la Guyane, un bataillon du Sénégal. Cette dernière garnison périt en partie au cours du naufrage de la Méduse.


Aux Antilles, lors de la dislocation des légions départementales, les troupes de garnison se transformèrent en bataillons coloniaux. Aux Sénégal, on envoya en renfort un 1er bataillon d'Afrique (1819). Un autre bataillon fut envoyé à Saint – Louis, le « bataillon du Sénégal « , tandis que celui qui s'y trouvait devenait « bataillon de Gorée «.


La tenue des bataillons coloniaux consistait en un habit – veste beige avec collet, passepoils et parements bleu de roi.


Création de l'infanterie de Marine :


Une ordonnance du 7 août 1821 créa en même temps deux régiments d'infanterie et un régiment d'artillerie de marine pour le service des arsenaux et des troupes à bord.


L'uniforme était semblable, quant à la coupe, à celui de l'infanterie de ligne avec collet rouge, capote de gris de fer et bouton timbré d'une ancre pour l'infanterie.


Cette organisation ne subsista que cinq ans. Puis en 1828, trois régiments furent mis sur pied pour être affectés spécialement aux colonies : Sénégal, Guyane, Antilles, avec un dépôt en France.


En 1831 furent réorganisés deux régiments de marine avec dépôt à Landerneau, un troisième fut mis sur pied en novembre 1838 et la dénomination d'infanterie de marine fut à nouveau adoptée.


Chaque régiment comprenait 30 compagnies actives.


La durée du service colonial était de quatre ans..............


L'uniforme était le même que celui de l'infanterie de ligne mais le bouton était timbré d'une ancre et avait comme légende : infanterie de marine.


Aux colonies, on portait le pantalon de toile blanche.


En 1845 l'uniforme fut modifié .


Il se composa d'une tunique et d'une veste en drap bleu, d'un pantalon gris de fer bleuté, d'un shako et d'une casquette (petit képi), d'épaulettes en laine rouge (jaune pour les compagnies d'élite).


L'état major de l'arme comprit des officiers généraux. Le Colonel du 1er régiment résidait à la Guadeloupe, celui du 2 ième à la Martinique, celui du 3 ième à Toulon.


Les compagnies hors – rang avaient leurs sièges à Brest, Rochefort et Toulon.


En 1854, le corps de l'infanterie de marine tenait garnison non seulement à Cherbourg, Brest, Rochefort et Toulon, mais aussi à Cayenne, aux Antilles , au Sénégal, à la Réunion et dans l'Océanie.


L'effectif total était de près de 15 000 hommes.


Cette année là, les 120 compagnies que comprenait le corps de l'infanterie de marine furent réparties, pour des besoins administratifs, en quatre régiments avec positions centrales à Cherbourg, Brest, Rochefort et Toulon.


Les Colonels étaient en résidence à la portion centrale.


Le 5 juin 1856 fut institué un bataillon de fusiliers – marins, d'instruction, destiné à assurer à bord des bâtiments de la flotte le service de la mousqueterie et des compagnies de débarquement. Ce que nous appelons , nous la sécurité.


L'infanterie de marine était dès lors uniquement destinées à servir à terre.


En 1857, le nombre de compagnies fut réduit à 118. Elles furent à l'effectif de 100 hommes, officiers et enfants de troupe compris.


En 1867 elles furent portées à 130 hommes.


Réorganisée en 1868.


Origine des troupes noires : (présentes en Crimée).


L'organisation d'un corps de «cipayes de l'Inde» (nom persan sipahi, qui veut dire « homme de guerre «, qui remonte au milieu du XVIII ième siècle, les derniers cipayes ont été dissous après la cession des établissements de l'Inde, avait démontré qu'il était possible de créer des corps similaires avec les autres indigènes des colonies.


L'essai fut tenté à la Guyane, ne donna pas de résultats encourageants, puis fut appliqué au Sénégal, où l'on forma, sous le Second Empire, une compagnie de soldat noirs (1853).


Puis un corps d'infanterie indigène sous la dénomination de « tirailleurs sénégalais «à quatre compagnies avec des cadres blancs et comme uniforme, une chéchia, une pèlerine à capuchon, modèle des zouaves, un gilet et un boléro en drap bleu bordé de jaune, des pantalons dits « turcs» en cotonnade ou drap bleu.


Progressivement, l'effectif fut augmenté jusqu'à former un régiment (1884), des volontaires de la Réunion (1883-1885) , des tirailleurs sakalaves qui furent employés pendant la campagne de Madagascar en 1885, voire même des tirailleurs comoriens, de Diégo – Suarez.


Si l'on s'en rapporte à l'historique du 1er régiment de tirailleurs sénégalais (publié après la guerre de 1914-1918, vraisemblablement avec les moyens du bord, arrêté au 31 décembre 1921 et qui vit le jour en 1925), les indigènes du Sénégal paraissaient avoir, pour la première fois, été utilisés de 1804 à 1809, en vue de la défense de Saint – louis et de Gorée contre les Anglais.


Peu de temps après la restitution de ces deux points à la France, le ministre de la Marine precrivit en 1819 de faire un nouvel appel à des« compagnies d'hommes de couleur


Il fut levé, en 1822, par engagements, un certain nombre de noirs, simplement rattachés aux troupes européennes de la colonie, c'est– à-dire aux bataillons du Sénégal et de Gorée(1822), au bataillon d'Afrique (1823) et au bataillon du 16 ième léger (1825).


D'ailleurs, dès 1827, commença l'utilisation des Sénégalais à l'extérieur, 200 Ouolofs environ furent envoyés à Saint – Marie- de – Madagascar en vue d'occuper cette île.


En 1831, d'autres furent envoyés à la Cayenne.


C'est donc une poignée d'hommes que sont issus les troupes auxquelles nous dûmes l'Afrique occidentale, l'Afrique équatoriale et qui participèrent aux actions du Maroc et de Madagascar.


En 1828, un arrêté du gouverneur du Sénégal créa une compagnie noire de cent hommes encadrée par trois officiers, trois sous – officiers et quatre caporaux Français. Cette compagnie fut dédoublée en 1853 et fournit une garnison à Gorée(Ils ont aussi servi en Crimée).


En 1892 le régiment comprenait 15 compagnies : 6 dans le Sénégal,6 dans le Haut - Fleuve (Soudan), 3 au Dahomay. La même année, l'extension de l'occupation du Soudan conduisit à Créer un « régiment de tirailleurs soudanais «.


En 1893, les six compagnies du Dahomey formèrent un régiment de marche à deux bataillons. Le régiment primitif fut réorganisé en 1896 à douze compagnies. Il prit le nom de Ier régiment de tirailleurs Sénégalais le 7 mai 1900.


Artillerie de Marine :


Le canon fut employé pour la première fois à bord des bateaux par les Vénitiens en 1381, dans une guerre contre les Génois.


En France, des « lieutenants d'artillerie de Marine « furent créés en 1645.


On sait que la Marine prit son grand essor avec Colbert et que de nombreuses fonderies de canons furent ouvertes à partir de 1663 à Toulon, Lyon, Rochefort, Saintes, En Bourgogne, dans le Nivernais, dans l'Angoumois.


Des écoles d'artillerie furent instituées en 1666 dans les principaux ports. La création de l'artillerie de la marine remonte officiellement au 16 février 1692, des compagnies de bombardiers virent le jour à Brest et Toulon.


Une troisième à Rochefort en 1694.


En 1761 existaient neuf brigades de l'artillerie de la marine à terre.


Une ordonnance du 24 septembre 1769 mit sur pied le « Corps royal de l'artillerie et de l 'infanterie de marine «, à trois brigades, puis, en 1722, une autre ordonnance remplaça ce corps par celui, uniforme, de « corps royal de la marine «, comme nous l'avons dit précédemment.


En 1786 on voit apparaître un « corps royal des canonniers matelots» composé de neuf divisions rattachées aux neuf escadres de la marine.


En 1792, la Marine fut dotée de deux régiments d'artillerie, trois compagnies d'ouvriers, quatre compagnies d'apprentis.


Ce fut la base de toute l'organisation que nous connûmes jusqu'en 1900.


Sous le Second Empire, a lieu une expédition contre l'archipel des Bissagos en 1854.


Puis, l'année suivante , c'est la guerre de Crimée qui met en ligne, pour la première fois, des forces importantes d'infanterie et d'artillerie de Marine.


En 1854 : un nouvel élan :


Le Second Empire va en effet donner un nouvel élan aux troupes de Marine.


Le Ministre de la Marine, M. Ducos, attire l'attention sur les inconvénients de l'organisation d'une infanterie de marine inchangée depuis 1838.


Le 31 août 1854, un décret impérial définit la réorganisation du corps d'infanterie de marine, ce dernier étant appelé à « protéger et à défendre toutes les colonies de la France, à garder les ports et les arsenaux de l'Empire, à participer à toutes les expéditions de guerre maritimes, à accroître la force militaire de nos vaisseaux . Très sollicités, les troupes abandonnent en fait le service des vaisseaux.


Tandis que la France réorganise ses troupes de Marine, les marsouins (terme qui apparaît pour la première fois dans ces années là), engagés sur le front de la mer Baltique contre la Russie, s'apprêtent à écrire les plus belles pages de leur histoire.


j'étais incorporé au 4 ième régiment d'infanterie de marine, pendant toutes mes campagnes.





Les premières campagnes


Dès 1843 à 1846, un corps expéditionnaire dont un bataillon d'infanterie de marine intervient à Tahiti pour rétablir le protectorat français sur les îles de la Société rejeté alors par la reine Pomaré. Pendant près de quatre ans sur un terrain difficile, les hommes doivent affronter les rebelles retranchés sur les hauts massifs de l'île.


Le Ier Régiment d'infanterie de Marine, intervient également en 1844 contre le Sultan du Maroc qui soutenait la rébellion algérienne, les marsouins s'emparant le 15 août de l'île de Mogador.


Ces premières campagnes des anciens, ont quelques peu sombré dans l'oubli, car si elles figurèrent sur le drapeau dès 1853 (Océanie : 1843, 1844, 1845,1846. Mogador 1844), elles en disparurent à partir de 1880.


Les Campagnes du Second Empire :


Avec l'avènement du Second Empire en 1852 , Napoléon III souhaite redonner à la France son rang sur la scène internationale, et effacer ainsi les traités de 1815 qui l'avaient isolé et mise au ban de l'Europe.


Poursuivant une politique extérieure ambitieuse, la France trouve en l'infanterie de marine, fraîchement réorganisée depuis 1854, un solide instrument de conquête, propre à affirmer son prestige.


Du confins des îles de la Baltique aux plateaux désertiques du Mexique, les marsouins, fidèles à leur réputation, représentaient avec éclat les couleurs de la France à l'étranger.


Ce fut également une époque de prospérité, les grands travaux publics de l'Empereur, chemins de fer, routes etc... donnèrent également du travail aux Français.





Mon Devoir à ses débuts


J'ai embarqué pour l'armée d'orient sur le vaisseau le Jeanbart le 31 mars 1854, pour être débarqué à Gallipoli le 18 avril 1854, après avoir prêté le serment «je jure fidélité à l'empereur des Français»..... Ce serment, raisonne dans ma tête, et, à mon avis nous étions bien les seuls à tenir nos promesses, et à quel prix.


Le jeanbart fait partie de la 1ere division navale d'assaut. (Dont les dimensions en 1852 : 63,60 X 16,26X6,82 m) ayant une vitesse de 10 nœuds pouvant transporter 864 hommes.


En 1853-1854 : il pend part à l'expédition de Crimée dans la 2 ième escadre.


Le 17-10-1854 : bombardement de Sébastopol. 1855 Escadre de la Méditerranée. Après maintes campagnes Alger, Mexique, Antilles, etc.... il fut condamné en 1881.


Le 29 janvier 1854 lettre de Napoléon III à Nicolas 1er en faveur d'un règlement pacifique de la crise.


Nous sommes resté à Gallipoli du 18 avril 1854 au 14 octobre 1854.


Le 27 juin 1854, le JeanBart embarque deux bataillons du régiment. Le 3 ième bataillon et le dépôt du régiment partent quand à eux s'installer en Corse, à Bastia afin d'y former le dépôt de guerre pour alimenter les deux régiments étrangers partis en Crimée.


Débarqué le 7 et 8 juillet 1854 sur la presqu'île de Gallipoli en mer Noire, le 2ième étranger est regroupé avec le 1er au sein de la 2 ième brigade de la 5 ième division de l'armée d'Orient.Vous avez compris j'espère.....


Mais celle – ci sera surnommée, dès lors, la Brigade étrangère et sera placée sous les ordres du général Carbuccia, ancien chef de corps de régiment.


Qui était le général Jean Luc Carbuccia ?


Il est né à Bastia en 1808, et mort à Gallipoli . Ancien de Saint Cyr, il sort sous – lieutenant deux ans plus tard, Colonel à 40 ans. En 1854 il est nommé général, affecté à Paris. Mais la guerre de Crimée éclate, et il demande à y être envoyé. Il y participe à la tête de la Brigade de la légion étrangère. il meurt âgé seulement de 46 ans.


Le choléra fait son apparition et ses premières victimes. Le Général Carbuccia décède le 17 juillet 1854.


Le 16 août attaque Franco – Anglaise contre les îles d'Alande, prise de Bomarsud.



Début de la Guerre de Crimée le 27 mars 1854.


La France et le Royaume – Uni déclarent la guerre à la Russie sur un prétexte quelque peu ridicule. C'est le début de la guerre de Crimée, inutile et meurtrière.


Pendant deux ans des armées mal commandées s'affrontent sans résultat.


Faute de mieux , elles alimentent la chronique des bons mots, remplissent les livres d'histoire d'exploits dérisoires et les rues et ponts de Paris de noms exotiques.


Notons que c'est la première occasion» miraculeuse» pour les Anglais et les Français de combattre côte à côte après sept siècles de conflits,une occasion qui se renouvellera 60 ans plus tard avec le drame de la Grande guerre.


Pour l'empereur Napoléon III, neveu de l'inexpiable ennemi des Anglais, (Napoléon Ier) la guerre de Crimée, bien que mal engagée et mal gagnée, s'avère un succès sur la scène internationale.


Une querelle surréaliste :


A l'origine du conflit, une querelle surréaliste entre l'Empereur Français Napoléon III et le tsar Nicolas Ier .


Chacun veut assurer en exclusivité la protection des lieux Saints de Jérusalem, partie intégrante de l'empire Turc.


Comme le sultan d' Istanbul semble donner la préférence aux catholiques représentés par Napoléon III , le tsar Nicolas Ier propose à l'Angleterre de se partager l'empire Turc en déliquescence « l'homme malade de l'Europe «, selon les mots du diplomate russe Alexandre Gortchakov).


L'Angleterre refuse par crainte que la Russie n'acquière trop d'influence en Méditerranée et en Orient.


Dépité le tsar attaque et détruit de son propre chef la flotte turque de la mer Noire. Il envahit aussi les provinces roumaines de l'empire Turc.


Il profite de l'occasion pour combattre les tribus insoumises du Caucases, en particulier les Tchétchènes regroupés autour du prince (ou imam) Chamyl.


L'Empereur des Français qui avait proclamé à son avènement :


« l'empire , c'est la paix ! « est poussé à la guerre par sa jeune épouse, la belle Eugénie de Montijo, désireuse de promouvoir les intérêts catholiques.


Napoléon III et le gouvernement anglais de la reine Victoria font cause commune avec le sultan.


C'est la première fois depuis ,le couronnement d'Aliénor d'Aquitaine et Henri II Plantagenêt, 700 ans plus tôt, que les deux nations s'apprêtent à combattre ensemble !!! . Encore on n'en revient pas !


Invoquant la préservation de l'empire ottoman, les deux alliés envoient leur flotte dans la mer Noire.


Les négociations diplomatiques s'activent pendant la guerre :


Cette guerre qui du point de vue militaire est tout à fait nouvelle et moderne, puisqu'elle a obligé les puissances à industrialiser la guerre d'une façon qui ne s'était jamais vue jusqu'alors, a cependant conservé le caractère des guerres du XVIII ième siècle, à savoir l'enchevêtrement de la diplomatie et des opérations militaires : pendant toute la guerre de Crimée, les négociations diplomatiques ont été vives et elles ont envisagé toutes sortes de possibilités.


Cette activité diplomatique s'explique par le caractère européen de la question qui est en jeu, la grande question d'Orient, et aussi , comme nous le verrons, par l'intérêt militaire que la France et l'Angleterre ont eu de chercher des alliés contre la Russie, étant donné la difficulté que les opérations militaires rencontraient.


L'élément capital, dans ces conditions pour la diplomatie européenne pendant la guerre de Crimée était l'intervention possible de l'Autriche, fait grave si l'Autriche entrait dans la guerre, mais aussi fait grave parce que, l'entrée de l'Autriche en guerre, pouvait permettre des possibilités d'un élargissement de la question posée, par exemple, en posant la question polonaise et la question d'Europe centrale .


Il est facile de comprendre que soit du point de vue militaire, soit du point de vue diplomatique l'intervention de l'Autriche ait été recherchée des deux côtés, du côté franco-anglais comme du côté russe.


L'entente franco- anglaise :


Dès l'ouverture du conflit, les Russes ont mis la main sur les provinces danubiennes, et cette occupation des provinces danubiennes éveilla aussitôt l'intérêt autrichien et les craintes autrichiennes.


Pendant toute cette guerre de Crimée, la France et l'Angleterre ont opposé aux autres puissances, belligérantes ou neutres, un bloc extrêmement solide . La volonté de Napoléon III est de conduire sa politique dans un accord complet avec l'Angleterre, et de poursuivre avec elle une politique commune.


Dès le début, il déclarait : «je ne puis avoir une politique commune qu'il y aille de la paix ou de la guerre, c'est l'union intime avec l'Angleterre «.


Et dès le 14 avril 1854, la France et l'Angleterre signaient une convention par laquelle elles s'engageaient à ne pas traiter séparément avec la Russie, à ne chercher aucun avantage personnel dans la question et à agir en commun en Grèce, c'est – à – dire en Méditerranée, où leurs communications posaient des problèmes graves.


Pendant la guerre, Napoléon III travailla de toutes les manières à resserrer l'alliance avec l'Angleterre .


Lorsqu'une question grave est posée, au besoin le ministre des Affaires étrangères Français se transporte à Londres pour concerter sa politique avec son collègue anglais ; c'est ainsi qu'au moment où il va s'agir d'ouvrir à Vienne une conférence de médiation, Drouyn de Lhuys va à londres, le 29 mars 1855, pour s'entendre avec le cabinet anglais


Au mois d'avril de la même année 1855, l'Empereur et l'Impératrice allèrent faire un voyage en Angleterre, séduisirent la cour anglaise, la reine Victoria et même le prince Albert qui était jusque là fort réticent .


C'est au cours de ce voyage que l'Empereur prononça au Guild Hall ce toast où j'ai relevé cette phrase : « l'Angleterre et la France se trouvent naturellement d'accord sur toutes les grandes questions de politique et d'humanité qui agitent le monde «.


En réponse à cette visite, la reine Victoria vient à Paris, au mois d' août 1855.


Le 13 mai 1855 , au ministre des affaires étrangères, le Comte Walewski avait remplacé Drouyn de Lhuys, lequel représentait une politique plus générale, plus nuancée, ressemblant assez à la politique de Louis – Philippe, à savoir l'alliance anglaise sans doute, mais accompagnée d'un accord avec l'Autriche .


Walewski représentait l'entente cordiale sous sa forme pure.


Cette politique franco-anglaise a une action commune en Méditerranée.


La Méditerranée est d'intérêt stratégique essentiel pour les deux puissances ; elles ont besoin d'être maîtresses de toutes les communications navales pour assurer le ravitaillement de leur troupes d'Orient en hommes, en munitions etc....


Or, le monde grec, le monde orthodoxe a pris feu pour la Russie contre les Turcs .


De toutes part, en Orient, les orthodoxes de Grèce et des Balkans s'agitent en faveur des russes ; les Grecs ont rompu les relations diplomatiques avec les Turcs, le 21 mars 1854; ils ont soulevé l' Epire et sont entrés en Macédoine ; ils se sont d'ailleurs fait battre par les Turcs.


Il est impossible pour les alliés de conduire leurs opérations en Orient, s'ils ont sur leurs lignes de communication l'état ennemi, la Grèce ; dans ces conditions, ils décident d'agir vigoureusement sur les grecs .


Les flottes françaises et anglaises sont envoyées au Pirée et débarquent des troupes, le 26 mai pour les troupes françaises, le 7 juin 1854 pour les troupes anglaises.


Le Pirée restera occupé par les troupes franco-anglaises pendant trois ans, malgré l'opposition du gouvernement grec et de l'opinion grecque.


Les deux puissances, dans leur volonté de maintenir intacte et intime leur alliance ne sont pas disposées à faire même au désir d'obtenir le secours de l'Autriche, des sacrifices sur leurs intérêts communs et sur leur but de guerre, qui est la défense de la Turquie contre les entreprises russes.


En tout cas, tout ce qui a été fait pendant la guerre de Crimée du point de vue diplomatique a été concerté entre la France et l'Angleterre.





L' AUTRICHE


L'attitude de l'Autriche était un problème qui se posait immédiatement.


Les Autrichiens avaient une double préoccupation : écarter les Russes des provinces danubiennes, mais aussi restaurer l'hégémonie politique de l'Autriche en Allemagne.


La politique autrichienne était double, elle poursuivait deux buts qui vont se montrer contradictoires , et entre ces deux objectifs de sa politique, l'Autriche ne va pas savoir choisir et va conduire une politique incertaine.


La conférence de Vienne qui s'était réunie pour la médiation entre la Russie et la Turquie, n'avait pu que déclarer, devant la rupture entre la France et L'Angleterre d'une part, et la Russie d'autre part, que sa mission était terminée.


Cependant les ambassadeurs à Vienne continuèrent à se réunir, pour chercher à définir une politique, et le 9 avril 1854 les puissances à Vienne se mirent d'accord sur deux points : un règlement en commun de la question d'Orient, et d'autre part, le principe de l'intégrité de l'Empire Ottoman et de l'indépendance de sa souveraineté.


Par cette convention du 9 avril 1854, la France et l'Angleterre limitaient , dans une certaine mesure, leur liberté d'action puisqu'elles acceptaient de régler en commun la question pour laquelle elles faisaient seules la guerre, mais d'autre part, l'Autriche et la Prusse, sans être belligérantes, acceptaient tout de même une certaine complicité avec la France et l'Angleterre, qui pouvait peut – être les mener assez loin.


En tout cas, il ressortait de cette convention du 9 avril 1854, que l'Autriche lâchait les Russes, et la Russie ne manqua pas de souligner ce fait.


Les Autrichiens d'ailleurs se faisaient presque une gloire « d'étonner le monde par leur ingratitude « : ils oubliaient, en effet, les secours que la Russie leur avait donnés en 1850 lorsqu'elle les avait sauvés de la révolution hongroise. Quelle ingratitude !


Buol, d'autre part, s'efforçait de grouper et d'entraîner l'Allemagne derrière l'Autriche.


Karl Buol 1797-1865, est un diplomate et homme d'état autrichien, qui a servi comme ministre des affaires étrangères de l'Autriche de 1852 à 1859.


Mais ici, il se heurtait à l'hostilité de la Prusse.


Buol , aurait accepté d'entrer dans la guerre aux côtés des puissances occidentales, mais à condition que la Prusse et l'Allemagne marchent derrière lui, or la Prusse ne voulait pas intervenir, à moins qu'on ne lui promette de lui garantir de façon absolue sa situation territoriale et celle de l'Allemagne et qu'on lui donne une garantie de neutralisation de la mer Baltique.


Elle posa aux offres d'entrée dans la coalition, qu'on lui faisait ses conditions en janvier 1854, puis en mars 1854.


D'autre part, sollicitée par l'Autriche, elle voulait signer une convention de garantie réciproque de leurs territoires, le 20 avril 1854, mais elle exigeait qu'à cette garantie fit adhésion la Confédération Germanique dans son ensemble, et à condition que l'on s'interdise toute alliance séparée.


La Confédération , sollicitée de prendre le même engagement que la Prusse, de garantie réciproque des territoires, accepta enfin le 24 juillet, mais en échange de l'obligation que prenaient la Prusse et l'Autriche de consulter la confédération s'il y avait à décider une action quelconque.


En fait, la Prusse se servit de la Diète de la Confédération Germanique pour freiner toute espèce d'initiative possible de l'Autriche : c'est ce que Bismarck a appelé plus tard « la politique du sabot « c'est – à – dire du frein.


Otto von Bismarck (1er avril 1815 - 30 juillet 1898), fut ministre- président de Prusse de 1862 à 1890. Il unifia l'Allemagne par une série de guerres et devint le premier chancelier (1871-1890) de l'Empire Allemand. Homme politique conservateur, aristocrate protestant et monarchiste. Il institua une retraite obligatoire et une assurance santé et accident pour les travailleurs avec pour but recherché de calmer la classe ouvrière et de dissuader de rejoindre le mouvement socialiste.


Ainsi , l'Autriche regarde à la fois de deux côtés : du côté de l'Orient, ou elle voudrait bien profiter de l'occasion pour rétablir la situation aux dépens des Russes en appuyant la France et L'Angleterre, et du côté de l'Allemagne, où elle a peur que pendant qu'elle sera occupée en Orient, la Prusse ne gagne des avantages personnels .


Elle voudrait donc, pour intervenir en Orient, entraîner derrière elle l'Allemagne tout entière.


Pourtant elle faisait des préparatifs comme si elle devait entrer en guerre : le gouvernement levait des emprunts, procédait à la mobilisation de l'armée, concentrait même des troupes en Transylvanie . Au moins ces préparatifs lui permettaient – ils d'intervenir près des Russes pour obtenir l'évacuation des, provinces danubiennes .


Le 12 juin 1854 , l'Autriche « recommandait « aux Russes de retirer ses troupes des provinces danubiennes le plus tôt possible .


Cela n'était pas une sommation dans la forme, cela en était une dans le fait, et le 14 juin 1854, elle signait avec la Turquie une convention par laquelle elle occuperait les provinces danubiennes, lorsque les Russes les auraient évacuées , pour les défendre et les conserver aux Turcs au besoin......


Le 8 août, elle signait avec les Alliés un protocole par lequel on se mettait d'accord entre puissances sur quatre points . Ce sont ces « quatre points « qui vont dominer tout le règlement de la question d'Orient plus tard .


Premier point :


substituer un protectorat collectif des puissances au protectorat russe sur les provinces danubiennes .


Deuxième point :


liberté de navigation sur le Danube.


Troisième point :


garantie donnée à l'Empire Ottoman par une limitation des forces russes en mer Noire.


Quatrième point :


Enfin, révision du contrôle russe sur le privilège religieux et administratif orthodoxes.


L'Autriche a donc obtenu des puissances occidentales un résultat important, puisque ses intérêts immédiats en Orient se trouvent ainsi garantis : ils sont garantis parce qu'ils coïncident avec ceux des Alliés, mais ce n'est là qu'un résultat négatif.


C'est , tout de même sur cette base que la diplomatie va travailler et que vont s'ouvrir à Vienne des Conférences, qui ont pour objet de régler par des négociations avec les Russes cette question d'Orient sur la base des « quatre points «.


La recherche d'une alliance possible avec l'Autriche.


L'Autriche , intervenant dans la question des provinces danubiennes, avait sommé la Russie d'évacuer ces provinces, le 12 juin 1854, à quoi la Russie allait, comme nous allons le voir obtempérer.


Le résultat que l'Autriche avait ainsi obtenu était important, puisque ses intérêts immédiats en Orient se trouvaient de ce fait garanties, mais la question de son orientation générale dans le conflit restait posée.


Avec les difficultés du siège , les Alliés vont accorder d'autant plus d'attention à la politique de l'Autriche et vont avoir d'autant plus le désir de l'entraîner dans la guerre.


Les opérations, en effet , que je ne veux naturellement pas vous raconter, mais simplement vous résumer pour que vous puissiez voir comment, les actions diplomatiques s'intercalent au milieu de ces opérations , s'étaient déroulées en plusieurs phases.



Objectifs différents


L'objectif primitif était de protéger Constantinople et de faire évacuer les provinces danubiennes .


Pour protéger Constantinople , les flottes alliées avaient pénétré dans la mer Noire et elles allèrent bombarder Odessa le 21 avril 1854.


Les premières troupes avaient été débarquées à Gallipoli le 31 mars 1854, et l'armée était prête à entrer en campagne seulement à la fin de mai elle fut alors transportée sur la côte aujourd'hui bulgare, à Varna, à la fin de juin, sur le flanc par conséquent de l'armée Russe, qui occupait les provinces danubiennes et cherchait à passer le Danube.


Mais la recommandation autrichienne du 12 juin eut pour conséquence que les Russes abandonnèrent le 23 juin le siège de Silistri et évacuèrent les provinces .


Ils repassaient le Pruth à la fin de juillet et se concentraient en Bessarabie, avant même , par conséquent, que les troupes franco-anglaises fussent intervenues dans l'affaire.


Le général Saint – Arnaud lança , à leur poursuite un raid de cavalerie du Général Canrobert, à travers la Dodoudja, du 21 juillet au 6 août, raid qui fut inopérant du point de vue militaire mais qui eut des résultats désastreux parce que le choléra éclata dans l'armée le 30 juillet.


Armand Jacques Achille Leroy de Saint – Arnaud est né à Paris le20 août 1798 et mort en mer Noire le 29 septembre 1854, officier militaire Français, maréchal de France. La carrière aventureuse de celui qui ne s'appelait ni Achille, ni Saint – Arnaud, mais Arnaud – Jacques ou Armand – Jacques Leroy), se confond avec un quart de siècle d'histoire de France. Gentilhomme et bourreau, chrétien et cynique, loyal et corrompu, il est tout cela à la fois au gré de l'histoire et des historiens. Oisif, désœuvré, il s'engage en 1821, dans un régiment de volontaires qui partent en Grèce pour secouer le joug turc. Déçu par son aventure, il revient en France et mène une existence irrégulière et misérable avant de demander sa réintégration dans l'armée en 1827. Après sa longue carrière militaire, il fut décoré de Grand – Croix de l'ordre de Saint – Grégoire – le Grand (Saint – Siège) . Napoléon III le fit inhumer aux invalides.
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